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Avant Propos 

 

 

 

 

 

La lecture de la presse juive d’Égypte, dès le début du XXe siècle, pourrait donner à croire que la 

communauté juive d’Égypte était fortement imprégnée par les idées sionistes. En fait, si les juifs d’Égypte 

éprouvent de la sympathie pour la création d’un foyer national juif en Palestine, c'est par solidarité 

communautaire avec les nouveaux immigrants venus des pays où ils sont persécutés, non parce qu'ils se 

sentent spécialement concernés. C’est ainsi qu’en Égypte on peut être à la fois nationaliste et sioniste. 

Longtemps le sionisme en Égypte se limitera à des conférences sur le judaïsme ou sur la progression des 

réalisations en Palestine. Des fêtes et des collectes s’organiseront pour la cause sioniste. Réunions très 

populaires jusqu’au début de la Seconde Guerre mondiale, elles ne déboucheront pas sur un engagement 

militant significatif. Comme la presse se fait largement l’écho de ces réunions, fêtes et collectes, il reste, 

en feuilletant la presse juive, l’impression d’un engagement collectif important. 

 

Rappelons que de tout temps les communautés juives d’Égypte et de Palestine ont maintenu des liens 

religieux, sociaux et économiques. À la jonction du XIXe siècle et du XXe siècle, le sionisme, qui déclare 

que le peuple juif forme une nation certes dispersée mais unique, introduit une dimension politique dans 

ces relations : à la solidarité communautaire, il substitue la notion politique claire de l’unité nationale 

juive.  

 

La naissance des nationalismes en Europe s’accompagne d’une résurgence de l’antisémitisme. Les 

mouvements nationaux bulgares, roumains, serbes, polonais, les pogromes en Russie créent un terrain 

favorable à la naissance d’un nationalisme juif. En 1896 Théodore Herzl publie son ouvrage L’État Juif et 

un an plus tard c’est le congrès de Bâle. Le sionisme s’organise en tant que mouvement politique de 

libération nationale.  

 

Les juifs d’Égypte, d'où qu'ils viennent, ont toujours adhéré à cette idée qu’ils appartenaient à la 

nation égyptienne, mais aussi au peuple juif par delà les frontières ; cette attitude sera perceptible jusqu’à 

la fin de la seconde guerre mondiale, quand la montée du nationalisme arabe et du panislamisme mettra la 

communauté juive au rang des communautés étrangères au pays.   

 

 

Nous verrons comment, en Égypte, deux grandes périodes structurent le mouvement sioniste. 

 

La première période, de 1897 à 1940, voit la multiplication de petites organisations, de publications, 

de conférences, qui suscitent l'intérêt et la participation financière de la communauté, sans aboutir pour 

autant à un sionisme militant, malgré l'impulsion donnée par la Déclaration Balfour. 

 

Après une parenthèse qui verra l'émergence du sionisme révisionniste, particulièrement dynamique en 

Égypte, la deuxième guerre mondiale ouvre dans le pays une nouvelle période : le Caire devient la plaque 

tournante du sionisme en diaspora, essor qui sera brutalement interrompu du fait de la création de l'État 

d'Israël. Les mouvements sionistes et leurs concurrents communistes entrent alors dans la clandestinité. 

 

Le coup fatal est donné par la crise de Suez, qui sonne la fin de la communauté en Égypte. 
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I. LE SIONISME EN ÉGYPTE DE 1897 JUSQU'À LA 2ÈME GUERRE MONDIALE 

I.1. de 1897 à 1914 : de l'intérêt envers la Palestine, mais pas de sionisme réellement 

militant 

La première introduction des idées sionistes en Égypte est généralement attribuée à Marco Baruch 

(Istanbul 1872 - Florence 1899), personnage contesté par les historiens. Propagateur du sionisme, il 

parcourt l’Autriche et la Bulgarie puis vient prospecter l’Égypte en 1897. Son but est de faire adhérer les 

populations juives orientales à un sionisme militant pour le retour du peuple juif en Eretz-Israël. Il finit par 

créer une cellule de sept membres, de laquelle naîtra la société Bar Kokhba au Caire, Alexandrie et 

Tantah. Après son départ le flambeau sera repris successivement par Benrubbi, Herdan et Galizenstein.  

 

 

Au Caire des réunions publiques ont lieu assez souvent grâce à la mise à disposition par le Bné Bérit 

d’un grand et confortable local. Si les conférenciers bénéficient d’un large auditoire, l’engagement vers 

l’idéal sioniste n’arrive pas à "prendre", les juifs d’Égypte n’ayant pas eu à souffrir de l’antisémitisme. En 

1906  Bar Kokhba finit par disparaître à la suite de luttes intestines qui voient le retrait de ses fondateurs. 

Ce mouvement a surtout attiré la communauté ashkénaze du Caire, communauté considérée comme 

"l’ennemi déclaré" de l’Alliance Israélite Universelle
(1)

, cette dernière essentiellement représentée en 

Égypte par la riche bourgeoisie juive égyptienne. 

 

Simultanément à cette disparition, une foule de petites associations sionistes prennent naissance : 

Béné Zion en 1900 avec 50 membres. 

L’Association Littéraire Hébraïque en 1905, d’obédience orientale, à l’initiative du professeur Richard 

Gottheil. 

L’Association Sioniste Moriah en 1906, 

Ahavat Zion en 1906, 

Va’ad ha-Merkaz ha-Zioni le Kaira en 1909, 

Béné Zion Kadima en 1910, 

Yaldé Zion en 1911, comprenant des membres ashkénazes et sépharades, 

Le Cercle National Juif en 1912, 

Ha Houg ha-Léoumi ha-Yéhoudi comprenant des membres de toutes les communautés, mais réservé à 

l’élite intellectuelle du Caire, 

Le Cercle Hertzl  en 1912 qui s’adresse à la jeunesse et organise pour elle des cours d’hébreu, 

d’histoire juive et de sionisme, 

Ha-Téhiya ha-Yéhoudi en 1912, 

Yaldé Hertzl en 1913. 

 

À Alexandrie la situation est différente. Charles Bogdadly lance une association sioniste en avril 

1898, qui dès le début séduit les juifs ashkénazes et sépharades de la ville. Un large public assiste aux 

conférences sur le judaïsme et le sionisme. Le 3 août 1901, la société Bar Kokhba
(2)

 est créée à Alexandrie 

devant une assemblée de 400 personnes. Elle disparaît en 1903 pour des raisons financières, mais les 

activités sionistes ne s’arrêtent pour autant. D’autres associations voient le jour :  

Tiqvat Zion en 1904,  

Poalé Zion en 1906, 

Béné Zion en 1908, petite association du docteur David et un an plus tard Zeïre Zion, nouvelle 

association créée sous l’impulsion des immigrés de Russie et  présidée par Simon Zlotin, qui fusionneront 

le 10 octobre 1910 en conservant le nom de Zeïre Zion.  

 

Dans les années qui suivent, ces embryons d’organisations sionistes n’arrivent pas à se développer, les 

réunions se tiennent soit au domicile de l’un des membres à Alexandrie, soit à la synagogue ashkénaze du 

Caire. 
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Parallèlement au développement de ces associations, les Grands Rabbins orientaux - dans la crainte de 

voir les communautés se disloquer - interviennent par leurs écrits et leurs initiatives sur la scène 

internationale pour s'opposer au sionisme militant.  

Le Grand Rabbin de Jérusalem a toujours été sépharade, mais les mouvements sionistes souhaitent 

instaurer un Grand Rabbin ashkénaze qui leur soit favorable. De plus ce sionisme pionnier est laïque, alors 

que dans le monde arabe, l'unité du peuple juif a été maintenue grâce au statut particulier des juifs 

(dhimmi) qui donnait aux Grands Rabbins et aux instances communautaires l’autorité juridique et la 

responsabilité de l’état civil des communautés.  

Jusqu'aux premières immigrations des juifs d'Europe centrale et de Russie des années 1900, la 

Palestine appartient encore au monde sépharade et au Proche Orient sous domination ottomane. 

Ces spécificités du judaïsme oriental et la proximité de la Palestine permettent de comprendre le faible 

intérêt pour le sionisme pionnier en Égypte. 

Les Grands Rabbins, tels Eliahou Hazan et Aharon Mendel ha-Cohen réunissant la conférence de 

Cracovie en 1903, sont bien sûr préoccupés par la situation des juifs d'Europe - ils proposent à Cracovie de 

constituer un comité de secours pour les victimes de pogromes - mais n'adhèrent pas pour autant au 

sionisme pionnier dans l'ensemble des pays arabes et particulièrement en Égypte et agissent pour renforcer 

l'union de la Communauté. Ils sont soutenus dans leur détermination par l'Alliance Israélite Universelle 

qui entretient des rapports très ambigus avec le projet sioniste, et prône l'expansion de la langue et de la 

culture françaises au sein des communautés juives de la diaspora. Leurs responsables sont ouvertement 

hostiles au sionisme et le resteront longtemps, alors qu'ils ont par ailleurs d’excellents rapports avec les 

dirigeants de la Communauté du Caire et d’Alexandrie ainsi qu’avec les Grands Rabbins de ces deux 

villes. 

 

En mars 1912 la société Pro Cultura Israélitica est créée sur le projet d’enseigner l’histoire juive et 

l'histoire du peuple juif en Égypte, sujet ignoré par les programmes scolaires : La Revue Israélite d’Égypte 

témoigne de cette approche et publie dans son  deuxième numéro la lettre d’encouragement, considérée 

comme de haute importance, que Max Nordau
(3)

 a adressé à la revue et qui conclut par « la Revue Israélite 

d’Égypte sera, je n’en doute pas, la voix d’airain réveillant dans la conscience des juifs égyptiens les 

souvenirs nationaux endormis et les émotions fécondes, mères des fortes convictions, des vaillantes 

solidarités et des hautes déterminations ». 

 

Le 11 novembre 1912, une nouvelle revue mensuelle, La Renaissance Juive, fait son apparition. Dès le 

premier numéro elle fait l’apologie du travail des pionniers sionistes en Palestine.  

 

Ces revues ne sont pourtant pas considérées comme des revues du mouvement sioniste international. 

Elles sont l’œuvre d’intellectuels qui cherchent à apporter à la communauté juive une culture du judaïsme, 

de l’histoire juive, ainsi qu'une meilleure connaissance de l’état des communautés juives dans le monde et 

particulièrement en Palestine. Mais il ne s’agit pas de militantisme. Les juifs d’Égypte restent indifférents 

au désir de devenir des pionniers, les associations sionistes végètent
(4)

 et accusent les dirigeants de la 

Communauté du Caire comme de celle d’Alexandrie d’être avant tout des hommes qui engagent tout leur 

savoir et leur force dans la vie matérielle et les affaires. 

 

I.2. L'accueil des réfugiés de Palestine pendant la première guerre mondiale  

Vers la fin de l’année 1914, le commandant en chef des troupes turques en Palestine, Djamal Pacha, 

ordonne l’expulsion de tous les sujets non turcs de Palestine et principalement des sujets russes que sont 

les pionniers ashkénazes nouvellement arrivés. Les autorités turques, effrayées par le péril du "retour des 

juifs à la terre de Sion", cherchent par ce moyen à faire barrage à l'arrivée des juifs en Palestine. 

 

Le 18 décembre 1914, un télégramme de Port-Saïd adressé au consulat de Russie annonce l’arrivée 

imminente à Alexandrie de près de 700 israélites russes chassés de Palestine. Ce premier contingent sera 

suivi de beaucoup d’autres. En effet, jusqu'au 31 janvier 1915, les bateaux arrivent de Syrie et de Palestine 

http://dictionnaire.sensagent.leparisien.fr/Sioniste/fr-fr/
http://dictionnaire.sensagent.leparisien.fr/Diaspora%20juive/fr-fr/
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avec près de 7475 expulsés, puis 5802 autres jusqu’au 5 décembre 1915, ce qui porte le total à 11277 

réfugiés. 

 

Les autorités américaines témoignent de la bienveillance aux réfugiés : le «Tennessee» notamment 

transporte gratuitement à Alexandrie des milliers d’expulsés israélites de Syrie et de Palestine. Le consul 

américain Arthur Garvels assiste au débarquement. 

 

A leur arrivée ces pauvres gens offrent un spectacle lamentable et se retrouvent dans le plus complet 

dénuement, sans chaussures, sans vêtements, sans linge. Des secours sont immédiatement organisés et le 

Comité de Secours aux Réfugiés Russes de Palestine est formé grâce à l’intervention du Bné Bérit 

d’Alexandrie. Le président de la communauté Edgar Suarès obtient du Sultan Hussein Kamel, qui vient 

d’être nommé Sultan de l’Égypte
(5)

, État indépendant sous la protection de Sa Majesté George V, la 

promesse de son aide : « Dès demain, l’œuvre d’assistance des réfugiés sera placée sous ma protection. 

C’est le gouvernement égyptien qui prendra à sa charge tous les frais d’entretien, de nourriture et de 

logement de tous les réfugiés pendant toute la durée de leur séjour en Égypte.
(6)

 » 

 

Le gouvernement égyptien installe les réfugiés dans les établissements de Gabbary, dans les locaux 

municipaux de Chatby ainsi que dans l’espace portuaire de Mafrousa généralement réservé à la 

quarantaine. La gare de Wardian et l’ancien Hôtel du gouvernorat de Ras el Tine sont aussi mis à la 

disposition des réfugiés. Le Sultan Hussein accorde une subvention journalière de 8000 piastres pour la 

nourriture. Une école et un hôpital sont improvisés au Wardian
(7)

 et fonctionneront jusqu’en 1917, date à 

laquelle les réfugiés seront rapatriés, après la prise de Jérusalem et sa pacification par les troupes du 

Général Allenby.  

 

C’est dans les camps de réfugiés que se constitue en avril 1915 le noyau de la « Légion Juive ». Sous 

l’impulsion de Vladimir Jabotinski, qui jouera plus tard un rôle très important en Palestine et influencera 

fortement le mouvement sioniste en Égypte, un détachement de volontaires est incorporé en 1915 à 

l’armée anglaise lors des opérations militaires entre Gallipoli et les Dardanelles. Fort de 600 hommes, ce 

bataillon commandé par le colonel anglais Patterson et par l'officier juif Joseph Trumpeldor, originaire de 

Russie, prend le nom de Zion Mule Corps. Il est chargé de ravitailler en vivres et en munitions les lignes 

les plus avancées et subit de lourdes pertes sous le feu meurtrier des Turcs. Ce corps d’armée recruté à 

Alexandrie est formé de 500 volontaires, dont 350 réfugiés palestiniens et 150 juifs alexandrins (parmi les 

officiers, signalons MM. Claude et Ibram Rolo). Ces soldats forment un corps spécifiquement juif, ils 

portent sur leur casque l’étoile de David
(8)

, arborent un drapeau bleu et blanc portant l’étoile de David et 

leur corps sanitaire est sous le signe du Maguen David Adom.  

 

À partir de 1916, la participation massive de la population aux réunions des organisations sionistes est 

de bon augure après les échecs précédents. Un nouvel effort est fait, en juin 1917, au Comité d’action à 

Copenhague pour regrouper l’ensemble des associations sionistes dans une Fédération Sioniste d’Égypte. 

L’idée du sionisme se concrétise auprès de la jeunesse juive, qui crée un corps de boy-scouts juif, avec son 

insigne et son drapeau. Pour la première fois dans les annales de l’Égypte, on voit un prince de la famille 

régnante s’incliner devant le drapeau juif en tête de ce corps de 400 jeunes gens
(9)

. 

 

I.3. La déclaration Balfour du 11 novembre 1917 : une impulsion pour le 

mouvement sioniste en Égypte 

À la demande de Haïm Weizman et préalablement à la déclaration de Lord Balfour, deux grandes 

manifestations réunissent plus de 3000 personnes au Caire le 18 octobre 1917 et plus de 8000 à 

Alexandrie le 11 novembre, jour même de la déclaration. Cette déclaration donne une réelle impulsion au 

mouvement sioniste. 

 

Depuis 1916 l’Organisation Sioniste du Caire était présidée par Jack Mosseri. Léon Castro en devient 

vice-président en 1917, lors de son adhésion. Il lancera en janvier 1918 La Revue Sioniste (1918 - 1924), 
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organe officiel de la Fédération Sioniste, avec un tirage de 1500 exemplaires. Il prend rapidement la 

direction du mouvement et déploie une activité infatigable au service du sionisme.  

 

En 1920 paraît un journal sioniste indépendant, Israël, édité par Albert D. Mosseri (1868 - 1933). 

Diffusé dans un premier temps en trois langues, français, arabe, hébreu, seule la version française sera 

poursuivie par son épouse d’origine palestinienne (Mazal Mathilde, née Mani), de 1933 à 1939, date à 

laquelle elle quitte l’Égypte et retourne en Palestine.  

 

En août 1918, un groupe de notables alexandrins sympathisants du mouvement sioniste – le Baron 

Félix de Menasce, Joseph Élie de Picciotto Bey, Alfred N. Cohen, Léon Nacmias, Victor F. Naggiar et 

d’autres – fondent le Comité Pro-Palestina
(10)

, association à but «  purement humanitaire », non politique 

et non sioniste, mais qui coopère avec l’Organisation Sioniste d’Alexandrie. Ensemble et avec les Loges 

Bné Bérit, ils aident à financer le Bureau d’information de l’Organisation Sioniste d’Alexandrie, qui 

permet à quelque 12.000 juifs européens dont le visa expire à Alexandrie, de poursuivre plus ou moins 

clandestinement leur voyage puis de s'installer en Palestine entre les années 1920 et 1927.  

 

Le Keren Kayemet Léisraël ou Fonds National Juif
(11)

 est créé en 1901, à l’initiative du 

professeur Tzvi Herman Shapira et à la suite d’une décision du 5
e
 Congrès Sioniste. La proposition du 

professeur Shapira de racheter des terres qui constitueront le territoire de la nation future avait été faite à la 

Conférence de Katowice en1884, ainsi qu’aux 1
er
 (1897), 3

e
 et 5

e
 (1901) Congrès Sionistes. Elle se 

concrétise après la déclaration Balfour et permettra aux juifs d'Égypte de contribuer financièrement à ces 

acquisitions. Le Keren Kayemet Léisraël, directement liée à l’Organisation Sioniste, a ses bureaux aux 

différents sièges de l’organisation. Au Caire la direction est assurée par Joseph Cicurel, et à Alexandrie 

nous trouvons quatre responsables, Gabriel Lévy, Barouch Bentata, Jean Weinblatt et Félix Green. 

 

I.4. L'entre-deux guerres en Égypte : quelques sionistes très actifs à côté d'une 

communauté plutôt réticente à l'idée d'immigration en Palestine  

Dans la période qui suit la Première Guerre Mondiale, les juifs d’Égypte établissent le constat qu'il n’y 

a pas de « question juive » en Égypte et que par conséquent le sionisme ne concerne pas leur propre 

situation.  

Ce que perçoit le visiteur juif venu d’Europe ou de Palestine (souvent d’origine ashkénaze), c'est 

l’apparente absence d’intérêt pour ce qui se passe ailleurs dans le monde juif
(12)

. Vu de l’extérieur ce sont 

de bons juifs qui ont su garder et transmettre le judaïsme, mais plus par tradition que par croyance 

religieuse. L’attachement émotif au judaïsme traditionnel sous ses différentes formes a été mieux préservé 

dans les couches les plus pauvres parmi les juifs indigènes yéménites ou ashkénazes vivant à Haret el 

Yahoud,  à Alexandrie ou à Port-Saïd.  

 
De nombreuses raisons concourent également à empêcher une large pénétration des idées sionistes en 

Égypte tout au long de cette période.  

 

Les juifs d'Égypte dans leur grande majorité parlent le français, l’italien ou l’arabe alors que les tracts 

et tout le matériel de propagande sioniste sont, dès le début, en yiddish, langue que seule la minorité 

ashkénaze comprend. Le matériel de propagande en français n'arrivera que vers les années 40.  

 

À ce moment-là un autre problème va empêcher l’immigration légale à partir de l'Égypte : le quota 

imposé par la Grande-Bretagne à l’entrée de juifs en Palestine conduit l’organisation sioniste à privilégier 

l'immigration de juifs d’Europe persécutés et, parmi eux, spécifiquement des jeunes capables de travaux 

exigeant de la force physique. 

 

Par ailleurs, comme l’ont constaté les dirigeants sionistes eux-mêmes, il n’y a jamais eu de demande 

massive d’immigration exprimée par les juifs d’Égypte avant 1948. Selon le recensement israélien de 

1961, 890 juifs ont émigré d’Égypte et du Soudan avant 1931, 1145 ont suivi entre 1932 et 1939 et 1985 

entre 1940 et 1947. Parmi eux ce sont surtout des juifs émigrés du Yémen et d’Aden, des juifs marocains 

http://fr.wikipedia.org/wiki/1901
http://fr.wikipedia.org/wiki/Tzvi_Herman_Shapira
http://fr.wikipedia.org/wiki/Katowice
http://fr.wikipedia.org/wiki/1884
http://fr.wikipedia.org/wiki/1897
http://fr.wikipedia.org/wiki/Congr%C3%A8s_sioniste
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très pieux et des juifs d’Europe de l’Est qui se sont arrêtés en Égypte sur leur chemin vers la Palestine et 

qui le poursuivent dès que les conditions le rendent possible.  

 

À l’Organisation Sioniste Mondiale les crises et les réorganisations se poursuivent
(13)

, sans toutefois 

avoir un quelconque impact sur le niveau de l'immigration. 

 

Les raisons majeures de cette absence d'intérêt sont internes à la communauté juive égyptienne. Les 

juifs d’Égypte sont réticents à l’idée sioniste d’immigration en Palestine. Ils vivent dans le confort et la 

sécurité, conditions particulièrement appréciées aussi bien par la bourgeoisie riche et aristocratique que 

par les classes moyennes. L'antisémitisme et les sentiments antijuifs restent l'exception : ils ne sont 

partagés ni par la société cosmopolite ni par les autochtones ; ceux des mouvements comme Jeune Égypte 

ou les Frères Musulmans sont encore insignifiants jusqu’à la fin des années trente et sont constamment et 

férocement combattus par les gouvernements successifs.  

 

Pendant cette période plusieurs journaux font leur apparition.  

La Revue Sioniste lancée par Léon Castro en 1918 puis reprise par Jack Mosseri paraît jusqu’en 1923, 

Albert et Mathilde Mosseri lance en 1920 le plus important hebdomadaire juif d’Égypte, Israël, qui 

paraît toutes les semaines de 1920 jusqu’en juin 1939, 

Un autre hebdomadaire, l’Aurore, parait de 1924 à 1941, d'abord sous la direction de Lucien Sciutto 

jusqu'en 1924, puis celle de Jacques Maleh jusqu'en 1941, 

À Alexandrie le Grand Rabbin David Prato lance la revue L’Illustration Juive en langue française : 

trimestrielle de 1929 à 1931, elle se poursuit sous une forme moins luxueuse sous le nom de Cahiers Juifs 

de 1933 à 1936, 

De 1931 à 1934 Albert Staraselsky publie La Voix Juive, à tendance révisionniste,  

De 1935 à 1937 Maurice Fargeon publie la revue Kadima,  

Enfin de 1936 à 1948 Jacques Rabin publie La Tribune Juive, qui remplace le journal Israël à partir de 

1939. 

 

Parmi les institutions communautaires les seules à avoir quelques sympathies pour les idées sionistes 

sont les Loges du Bné Bérit. À Alexandrie comme au Caire ou en province, ces Loges recrutent surtout au 

sein de la bourgeoisie aisée qui en 1917 a largement soutenu la déclaration Balfour. Ce n’est que vers la 

fin des années 1930 et surtout dans la décennie suivante qu'elles éviteront d’être directement associées aux 

mouvements sionistes, même si plusieurs membres continueront à collaborer à titre individuel. 

 

Les manifestations de solidarité avec le Yishouv prennent fin au début des années 1930. Bien que 

dépourvu de tout sentiment antijuif, le roi Fouad est opposé au sionisme politique visant à établir un foyer 

juif en Palestine et encore plus à la création d'un État juif.  

La communauté du Caire prend une position clairement antisioniste. Son président Joseph Aslan 

Cattaoui (en poste de 1924 à 1942) se définit comme un Égyptien de confession juive loyal à son pays. Le 

Grand Rabbin Haïm Nahoum Effendi (en poste de 1925 à 1961) adopte une position un peu moins 

explicite, prétextant son engagement religieux et non politique. 

De même à Alexandrie où la situation du militantisme est plus favorable, les dirigeants 

communautaires ont réussi à contenir les ardeurs des Grands Rabbins de sensibilité sioniste, David Prato 

(en poste de 1927 à 1936) et le Dr Moïse Ventura (en poste de 1938 à 1948), ceci par peur des réactions 

du public égyptien et pour éviter d’éventuelles représailles. L’important pour les dirigeants 

communautaires est de faire profil bas pour faire oublier l’existence d’une minorité juive dans le pays. 

 

Durant les années 20 et 30 et jusqu’en 1948 les Grands Rabbins d’Alexandrie sont en conflit avec les 

notables de la Communauté. Dans une lettre à l’Alliance Israélite Universelle, Elie Antébi accuse le Grand 

Rabbin Prato d’insultes publiques envers l’Alliance, qualifiée d'antisioniste
(14)

.  Déjà en 1919, Léon Castro 

dans une lettre
(15)

 adressée à Sylvain Lévi, directeur de l’Alliance, accusait ce dernier d’assassiner la 

nation juive et concluait en ces termes : « Vous, vous représentez les capitalistes juifs de Paris. Et voilà 

pourquoi le peuple juif ne voudra plus serrer la main que vous avez l’audace de lui tendre ». Au congrès 

sioniste de Carlsbad en 1923 le Rabbin Abraham Abikzir, substitut du Grand Rabbin d’Alexandrie, est 

délégué pour représenter le sionisme égyptien. La venue au Caire en 1925 du Grand Rabbin Haïm 
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Nahoum formé à l’Alliance restaure des relations plus sereines entre les dirigeants de la Communauté 

Israélite du Caire et l’Alliance Israélite Universelle. 

 

 

II. LE SIONISME RÉVISIONNISTE EN ÉGYPTE, de 1925 à 1945 

En 1923 Jabotinsky, qui n'accepte pas que la Palestine soit amputée de la Jordanie (créée en 1922), 

démissionne de l’Exécutif de l’Organisation Sioniste Mondiale pour montrer son désaccord avec Haïm 

Weizman. Il promeut la création d’un État juif sur les deux rives du Jourdain, qui avec l’immigration 

massive des juifs d’Europe (de six à sept millions) ne serait pas en conflit avec la population arabe 

devenue minoritaire, à qui on accorderait les droits dont bénéficient les minorités dans les autres États de 

la région. 

 

À cette époque, Albert Staraselski (né au Caire en 1903), poursuit ses études à Paris
(16)

. Il est président 

du Comité d’Action Sioniste. Lorsqu’il rencontre Jabotinsky, il est immédiatement séduit par ses idées et 

devient son proche collaborateur. En 1925, Jabotinsky crée le parti révisionniste sous le nom : Union 

Mondiale des Sionistes Révisionnistes. 

En 1929, Albert Staraselski retourne à Alexandrie et y fonde une filiale du parti révisionniste à 

laquelle adhèrent beaucoup de mécontents qui critiquent la stagnation de l’Organisation Sioniste 

Mondiale
(17)

. 

 

Lors du 17
e
 Congrès Sioniste (1931) à Bâle, les révisionnistes exigent, sans succès, la création 

immédiate d’un État juif en Palestine. Les partisans du sionisme révisionniste quittent la salle du congrès, 

déchirent leur carte, forçant Haïm Weizman, devant le tollé, à démissionner et à céder la présidence à 

Nahum Sokolov. C’est aussi en 1931 qu’Albert Staraselski lance l’hebdomadaire de langue française La 

Voix Juive qui paraît d’abord au Caire puis à Alexandrie
(18)

 de 1931 à 1934. En 1933 Albert Staraselski est 

désigné pour représenter le sionisme égyptien au 18
e
 Congrès Sioniste à Prague après avoir obtenu deux 

fois plus de voix que le candidat du sionisme traditionnel. 

 

La rupture définitive entre les révisionnistes et l’Organisation Sioniste Mondiale se fait en 1935. Le 

parti révisionniste prend le nom d’Organisation Sioniste Nouvelle. Albert Staraselski assure la direction du 

parti au Caire et Félix Benzakein à Alexandrie
(19)

. 

 

 En 1937, la violence reprend en Palestine orchestrée par le mufti, en fuite mais toujours omnipotent. 

Les Anglais ont toutes les raisons de chercher à se concilier les grâces du monde arabe, que les Allemands 

leur disputent avec un succès évident. La Commission royale pour la Palestine présidée par Lord Robert 

Peel étudie soigneusement les causes de la révolte, et le 7 juillet rend public son rapport, qui préconise 

pour la première fois le partage de la Palestine
(20)

. Le territoire alloué aux juifs est une véritable camisole 

de force, mais les juifs en acceptent le principe. L’indépendance est ajournée de dix ans et la Palestine 

restera une et non partagée, le quota d’immigration est revu à la baisse, ce qui laisse entrevoir à terme un 

pays à majorité arabe.  

Jabotinsky arrive à Alexandrie le 4 juillet 1937. Dès le lendemain il fait une conférence à l’hôtel Cécil 

devant une foule nombreuse et un très grand nombre de journalistes. Il rappelle entre autres l’urgence du 

problème des juifs en Europe : «… Le Sionisme assume chaque jour davantage un caractère 

essentiellement humanitaire qui détermine notre attitude devant toutes les questions politiques relatives à 

la Palestine, telles que le projet de division, nos rapports avec les Arabes, etc. Ce caractère humanitaire 

découle du besoin impérieux de trouver des débouchés pour des millions d’êtres qui ne peuvent subsister 

dans les pays où ils sont congestionnés et pour qui c’est la seule voie de salut possible. On comprendra 

donc le sens et la portée de nos démarches à la lumière de cette exigence que formule si éloquemment la 

détresse juive
(21)

. » 
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Pour Félix Benzakein et Albert Staraselski, comme d’ailleurs pour Léon Castro de l’Organisation 

Sioniste Mondiale, l’idée révisionniste qui consiste à faire de toute la Palestine un grand État juif ne leur 

paraît pas absurde. Dans ce projet les Arabes de Palestine qui représentent un million deux cent mille 

individus vont s’émanciper au contact de cinq à six millions de juifs transférés d’Europe. Les relations 

entre juifs et Arabes sont en effet perçues à la lumière de celles existantes en Égypte, où les juifs bien que 

très minoritaires ont une classe bourgeoise, une petite bourgeoisie importante et une population pauvre, 

trois composantes qui donnent une grande stabilité à la communauté juive d’Égypte au sein de la majorité 

musulmane. Les sionistes révisionnistes égyptiens perçoivent la future Palestine de cette façon-là, avec 

une minorité arabe qui aura sa place parmi toutes les composantes sociales dans la société à majorité juive. 

Pour eux le vrai problème de la fin des années 1930 est le sauvetage de six à sept millions de juifs 

d’Europe dont l’avenir est très compromis. 

 

Peu après, Maître Félix Benzakein publie en sa qualité de président de l'Organisation Sioniste 

Nouvelle à Alexandrie un bulletin en français s’attaquant au rapport de la commission Peel et réclamant la 

mise en œuvre de la déclaration Balfour. De son côté, la filiale au Caire de l'Organisation Sioniste 

Nouvelle distribue largement aux membres de la communauté juive des formulaires pour l’adhésion au 

parti qui comporte le texte suivant : « La seule voie qui conduit au but consiste à créer un État juif selon 

les principes de la liberté civile et de la justice sociale, s’inspirant de l’esprit de la Torah et œuvrant en 

vue de faire retourner les juifs qui le veulent à leur patrie et de mettre fin à l’état de la Diaspora »
(22)

. 

 

Le fonds auquel est destiné la collecte de l’Organisation Sioniste Nouvelle porte le nom de « Keren 

Tel Hay »
(23)

 et est destiné à aider à la résurrection de la nation juive par la récupération de ses terres
(24)

. 

Tandis que la campagne pour la collecte se poursuit, Jacques Sid, membre de l’organisation Natziv Bethar 

d’Égypte, ouvre à Alexandrie, en sa qualité d’agent immobilier de plusieurs entreprises en Palestine
 (25)

, un 

bureau foncier pour l’acquisition de terres arabes en Palestine ; cette activité l’oblige à abandonner ses 

fonctions dans l’organisation ; il est remplacé par Jacques Jaffé
(26)

. 

 

Après la mort de Jabotinsky à New York le 4 juillet 1940, la direction de l’Organisation Sioniste 

Nouvelle est assurée par un directoire de quatre personnes : M. Abrahams au bureau de Londres, le colonel 

Mendelssohn au bureau de New York, M. Haskil en Afrique du Sud et le docteur Altman à Jérusalem. Ce 

dernier vient souvent au Caire et Alexandrie pour contrôler les activités, organiser des réunions, recueillir 

les donations. En 1942, certaines de ces réunions se tiennent rue Nubar au Caire, au domicile de Simon 

Yankovitch qui est avec son épouse un membre influent de l’organisation. Douze personnes se réunissent 

là, parmi lesquels Albert Staraselski, Raphaël Sadowski, des juifs enrôlés dans l’armée britannique comme 

Joseph Setner, Weinberg etc. En 1943, le docteur Altman tient au siège de l’Agence juive à Alexandrie 

une conférence sur le sort des juifs en Allemagne, les massacres collectifs perpétrés par les nazis dans les 

Balkans et les autres territoires occupés. Au début de l’année 1944, le docteur Altman cherche à donner un 

caractère légal à la filiale de l’Organisation Sioniste Nouvelle en Égypte. Le 25 février 1944, Albert 

Staraselski est nommé représentant du bureau politique de Jérusalem au Caire. Dès sa nomination il 

réorganise la filiale du Caire. Au mois de juin il proposera pour le bureau de l’Organisation Victor 

Hazzan, président, son épouse Fortunée, secrétaire générale, Raphaël Sadowski, secrétaire adjoint, Victor 

Pears, trésorier, Acobas, adjoint au trésorier, ainsi que cinquante autres membres actifs parmi lesquels 

Salomon Lévy, Victor Cohen, Carlo Rosenthal
(27)

. 

En février 1944, une réunion se tient au domicile de M. Rossano, un des gros commerçants en coton à 

Alexandrie, en présence d’un grand nombre de membres de l’Organisation Sioniste Nouvelle. Altman 

affirme que si les sionistes ne parviennent pas à concrétiser leurs revendications par des moyens 

pacifiques, ils seront contraints de recourir à la force armée
 (28)

. Les autorités égyptiennes sont informées 

de ce discours ; Georges Jays Pacha, sous commandant de la police à Alexandrie, en prévient le colonel 

Gayles, directeur de la section criminelle et politique du gouvernement palestinien, lui fait part des 

menaces ouvertes proférées contre le gouvernement anglais et lui demande de prévenir le Dr Altman de 

passer le voir à son prochain voyage en Égypte pour qu’il puisse le mettre en garde contre les 

conséquences de telles réunions. 

 

De retour en Égypte le 19 avril 1944, le Dr Altman, accompagné de Staraselski et de Rossano, va voir 

Jays Pacha. La discussion porte sur la situation en Palestine et les interlocuteurs s’échauffent. Le Dr 

Altman prévient que l’Organisation Sioniste Nouvelle tient en tout premier lieu à la création d’un foyer 
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national juif en Palestine, par tous les moyens même violents, après quoi elle ne s’opposerait pas à 

l’adhésion de la Palestine au Commonwealth britannique qui lui accorderait en retour son autonomie. 

Mais ce qui importe avant tout à Jays Pacha en sa qualité de fonctionnaire du gouvernement égyptien, 

c’est éloigner les juifs d’Égypte des problèmes de leurs coreligionnaires en Palestine, et de préserver leurs 

relations avec le peuple égyptien et son gouvernement.  

 

Vers le début de juillet 1944, Hassan Rifaat Pacha, alors sous-secrétaire d’État à l’Intérieur, convoque 

Staraselsky, Victor Hazzan, Nelson Morpurgo et Raphaël Sadowsky, les informe que le gouvernement 

oppose une fin de non-recevoir à leur demande et les incite par conséquent à cesser toute activité sioniste 

dans le pays. 

 

Albert Staraselsky, que l’avertissement de Hassan Rifaat Pacha n’a nullement intimidé, continue, en sa 

qualité de commissaire général de l’Organisation Sioniste Nouvelle en Égypte, à adresser des messages 

aux journalistes, aux Loges du Bné Bérit, aux chefs des groupements juifs, à Léon Castro, aux légations, 

aux ambassades et à Lord Killearn, alors ambassadeur d’Angleterre, pour les informer de toutes les prises 

de positions de l’Organisation Sioniste Nouvelle concernant les questions relatives aux communautés 

juives d’Égypte et de Palestine. 

 

Ainsi le mouvement sioniste révisionniste a, pendant les années de guerre (1939 - 1945), éclipsé le 

mouvement sioniste orthodoxe.  

 

L’assassinat de Lord Moyne (ministre britannique résident pour le Moyen Orient) le 6 novembre 1944 

au quartier de Zamalek au Caire par Éliahou Hakim et Éliahou Bet-Zouri
(29)

, deux membres du Léhi 

(Lohamei Herut Israël, « Combattants pour la liberté d’Israël »), sonne le glas de l’Organisation Sioniste 

Nouvelle. Aucun juif d’Égypte ne peut approuver cet assassinat, car la Grande-Bretagne est estimée par les 

juifs d’Égypte et personne n’oublie que sans la victoire anglaise à la bataille d’El Alamein la communauté 

juive d’Égypte n’existerait plus. Albert Staraselski se désolidarise immédiatement de l’assassinat, il envoie 

des condoléances à l’ambassade et expédie, au nom du bureau politique de l’Organisation Sioniste 

Nouvelle, le télégramme suivant à la Bourse Égyptienne : « Au nom bureau politique mondial, 

organisation sioniste nouvelle... exprimons notre réprobation intégrale, crime odieux dont déplorons que 

auteurs soient juifs, ce qui ne peut que nuire cause étroite collaboration Angleterre et Israël par nous 

invariablement préconisée. Réitérons notre foi dans association indissoluble destinée nations juives avec 

Empire Britannique. » Albert Staraselski
(30)

. 

En Égypte l’Organisation Sioniste Nouvelle est une organisation politique. Un seul des membres de 

cette organisation s’est trouvé impliqué dans la préparation du meurtre de Lord Moyne, Raphaël 

Sadowski, qui était depuis longtemps membre de la bande Stern en Égypte
(31)

. Sa collaboration avec les 

émissaires du Léhi, venus de Palestine, a été précieuse dans la préparation du meurtre.  

Le 22 janvier 1945, la cour d’assises condamne Éliahou Hakim et Éliahou Bet-Zouri à la peine de 

mort par pendaison ; ils sont exécutés quelques jours plus tard. Le 22 mars 1945, c’est au cimetière juif, 

alors qu’il allait déposer une gerbe de fleurs en signe d’adieu sur la tombe des condamnés, que Raphaël 

Sadowski est arrêté par des policiers qui surveillaient les lieux. Lors de son interrogatoire, après avoir 

reconnu appartenir à la bande Stern, il fournit des informations qui permettent d’arrêter dix jeunes gens
 

(32)
, membres du Léhi, suspectés d’avoir aidé les assassins de Lord Moyne. À la suite de cette trahison 

Raphaël Sadowski se suicide en prison
(33)

. 

 

N’ayant pu retenir aucune charge contre d’autres membres de l’Organisation Sioniste Nouvelle, la 

police finit par expulser Albert Staraselski le 28 mai 1945. 

 

 

Les juifs d’Égypte se sentent redevables envers l’Angleterre car elle est considérée comme une 

puissance bienveillante. Pour un juif d’Égypte, aider à construire un État juif en Palestine destiné à 

recevoir les membres des communautés juives persécutées de par le monde ne passe pas par une guerre 

contre les Anglais. Les Anglais sont des amis. Cet épisode aboutira à une réunification des mouvements 

sionistes qui restent quand même très influencés par les idées révisionnistes. 
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III. LES MOUVEMENTS SIONISTES de 1940 À 1956 : de L'ESSOR à 

L'EFFONDREMENT 

III.1. À l'aube de la deuxième guerre mondiale, soutien au Yishouv malgré l'hostilité du 

nationalisme arabe grandissant 

Vers la fin des années 1930 et dans les années 1940 beaucoup de publications insistent sur le caractère 

oriental de la nation juive, sur les affinités culturelles et ethniques entre juifs et Arabes, sur la contribution 

juive à la civilisation du Moyen-Orient, sur les avantages économiques, culturels et politiques qui 

découlent de l’immigration juive en Palestine et d’une coopération entre juifs et Arabes. L’ensemble des 

discordes est attribué à l’occupant britannique qui veut "diviser pour mieux régner".  

Avec la montée du nationalisme, de l’anticolonialisme et l’antisionisme arabe, la position dominante 

des minorités étrangères ou non musulmanes dans l’économie de l’Égypte commence à être ouvertement 

mise en cause
(34)

. La voix vers l’indépendance entraîne une animosité contre l’occupant anglais et contre la 

déclaration Balfour. Devant le développement du nationalisme arabe fortement influencé par le 

développement du fascisme en Europe et l’agitation antijuive en Palestine, les mouvements sionistes 

entrent dans une période de latence. Les communautés juives d’Égypte ont à se défendre seules au 

moment où l’exécutif sioniste européen est surtout préoccupé par le sauvetage des juifs d’Europe. 

 

Toutefois des actions de soutien au Yishouv (institutions juives avant la création de l’État d’Israël) sont 

encore ouvertement entreprises. Une ferme est ouverte à côté du Caire par Victor Pilosof  pour simuler la 

vie au kibboutz
(35)

. D’autres lieux d’entraînement existent à Alexandrie, d'abord dans le domaine Toriel
(36)

 

(1932), puis dans le domaine d’Élie Shama (1937). L’Organisation Sioniste Mondiale est présidée à sa 

fondation par Jack Mosseri mais c’est en fait le vice-président Léon Castro qui assure l’activité de 

l’organisation. Avocat connu et populaire dans la communauté juive il déploie une activité infatigable au 

service du sionisme, maintenant une propagande active auprès de la grande bourgeoisie fortunée. Il essaye 

de secouer « l’indifférence qui ne cesse de se manifester chez certains des notables à l’égard du 

mouvement sioniste ». Cette activité se poursuivra jusqu’à la fondation de l’État d’Israël le 15 mai 1948.  

 

En plus du travail des fédérations sionistes, des clubs culturels, des rencontres sportives ou festives (à 

la Maccabi), émergent de petits groupes de jeunes pionniers. À partir des années 1940 les jeunes qui 

rejoignent les mouvements sont pris en charge par les émissaires du Yishouv : idéologie et culture sioniste, 

et entraînement agricole préparant à la vie future en Palestine. Les principaux groupes sont le Halutz ha-

Tsa’ir (fondé au Caire en 1933 et à Alexandrie en 1934), le Ivri ha-Tsa’ir (appelé aussi : ha-Chomer ha-

Tsa’ir, fondé au Caire en 1932 sans l’aide des émissaires - sans chélihim - et affilié au mouvement 

kibboutzique du Yishouv), le Bné Akiva (affilié au mouvement sioniste religieux et au parti ha-Po’el ha-

Mizrahi). 

 

III.2. Activités sionistes pendant la  deuxième guerre mondiale : la situation en Europe 

conduit le Yishouv à faire du Caire la plaque tournante du sionisme en diaspora  

De 1937 à 1945 la propagande allemande
(37)

 joue un rôle considérable dans le monde arabe. Le 

développement du nationalisme égyptien prend des formes xénophobes et antisémites. C’est ainsi que 

s'exprime un ensemble de menaces qui pèsent sur une jeunesse juive qui cherche sa voie. Bien qu’une 

majorité de jeunes se cantonnent dans la neutralité, l’idée que l’avenir en Égypte est compromis sur le plan 

économique et culturel fait son chemin. La politique des institutions du Yishouv envers les communautés 

juives en pays islamiques est caractérisée par l’indifférence et la négligence. Hormis l’envoi  régulier de 

chélihim chargés de collecter des fonds, aucun réel effort n’est fait, ni dans la propagande ni dans la 

formation de la jeunesse.  

Il faudra attendre 1943 pour qu’un changement spectaculaire s’opère dans l’attitude du Yishouv envers 

ces pays
(38)

. 
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La rupture des contacts avec l’Europe et les échos qui commencent à parvenir concernant la Shoah 

sont à l'origine de ce changement brutal. Dès lors, les pays d’Orient apparaissent comme un réservoir 

démographique important pour le Yishouv. En 1943, l’Agence Juive organise un séminaire pour les 

émissaires et décide de créer en Orient un mouvement unifié appelé he-Haloutz ha-Ahid. Jusqu’à cette 

période il y avait en Egypte le mouvement ha-Chomer ha-Tsa'ir (appelé localement ha-Ivri ha-Tsa'ir), 

créé en 1932 par des juifs égyptiens sans l’aide des émissaires (chélihim). À la veille de la guerre le ha-

Chomer comptait au Caire 150 membres. 

 

Du fait de circonstances indépendantes du judaïsme local - la situation des juifs d'Europe - le Caire 

devient momentanément un centre important du sionisme mondial. Léon Castro, cette même année, décide 

de remanier la branche de l’organisation sioniste du Caire, qui prend le nom de Fédération Sioniste 

d’Égypte et s’installe au 116 de la rue Emad Eddine, sans changer d’objectif, à savoir la diffusion de la 

propagande sioniste et la contribution à l’installation d’un Foyer National Juif en Palestine. Le conseil 

d’administration présidé par Léon Castro a pour vice-président le docteur Salomon Zukerman. Entre 

autres membres nous trouvons : Jacob Weissman, Avinoam Hourvitz
(39)

, Léon Bassan, Vita Sonsino, 

Daniel Saporta, Ralph Harari, Leon Barchman, Boris Kahanoff, Raphael Douek, Sedaka Lévy, Albert 

Alba, Émile Naggar, etc. La Fédération comprend plusieurs commissions. La commission pour la jeunesse 

est présidée par Haim Zadikoff, la commission de la propagande a pour secrétaire Léon Bivas, la 

commission de la presse et de l’information est dirigée par Émile Naggar, la commission des 

souscriptions, prêts, donations à investir en Palestine est présidée par Isaac Amiel. La plupart de ces 

responsables sont aussi membres du Bné Bérit et d’autres instances communautaires. 

 

Les émissaires commencent à arriver au Caire à l'été 1943. Les membres du ha-Chomer ha-Tsa'ir qui 

travaillaient de façon indépendante ne se joignent pas au mouvement unifié. Les émissaires du he-Haloutz 

ha-Ahid travaillent au niveau de l’ensemble de la jeunesse et particulièrement à cette époque au sein de la 

jeunesse religieuse. 

 

En janvier 1944, un bureau de l’Agence juive, équipé d’une ligne téléphonique directe avec Jérusalem, 

ouvre au Caire. Il s’agit de favoriser une immigration de la jeunesse pionnière plutôt que la mise en place 

d’une immigration de masse : la situation des juifs en Égypte n’étant en rien critique, l’Agence juive 

estime qu’il est préférable de les laisser dans leurs maisons confortables, puisqu’en Palestine on n’a que 

des camps à leur offrir. 

 

Début 1946, les religieux désertent  le Haloutz ha-Ahid et, rejoints par quelques transfuges religieux 

du ha-Chomer ha-Tsa'ir, fondent le mouvement Bné Akiva égyptien. 

Et c’est ainsi qu’au milieu des années 40,  il y a en Égypte trois mouvements haloutziques : le Chomer 

ha-Tsa'ir, le Ivri ha-Tsa'ir, et le Haloutz Bné Akiva. Ces trois mouvements rassemblent près de 1500 

jeunes entre le Caire et Alexandrie
(40)

. 

 

III.3. L'immigration clandestine 

Jusqu’en 1945 la facilité d’accès à la terre sainte à partir de l’Égypte est sans doute une des raisons qui 

expliquent le manque de foi des juifs d’Égypte pour les idées sionistes. En effet le retour à Sion n’est ni un 

grand rêve, ni une épreuve insurmontable puisqu’il suffit d’une livre égyptienne pour prendre le train 

quotidien le Caire-Jérusalem après avoir obtenu, très facilement, un visa de tourisme auprès des autorités 

anglaises contre un dépôt de garantie de 60 livres sterling. C’est pourquoi l’immigration clandestine entre 

l’Égypte et la Palestine concerne jusqu’en 1946 surtout ceux qui, venus par bateau faisant escale à 

Alexandrie et pris en charge par les organisations sionistes locales, peuvent enfin disposer d'un aller sans 

retour vers la Palestine, grâce à un billet de tourisme aller-retour avec dépôt de garantie (perdu), ou 

quelquefois avec un ticket de quai et la complicité du personnel des wagons-lits, mais aussi par d’autres 

moyens
(41)

.
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À partir de 1943 le Yishouv s’intéresse à la jeunesse juive égyptienne. Les premières actions menées 

par le chaliah Raphaël Ricanati arrivé en Égypte en 1943 consiste à créer un véritable mouvement de 

jeunesse pionnière dans tous ces clubs qui jusque-là ne sont que des centres de loisirs, clubs et cercles de 

jeunesse où la conscience juive est évidente mais pas la conscience sioniste
(42)

. Inculquer des notions de 

sionisme dans ce contexte devient le but premier. La prise en charge de la jeunesse se fait au début par des 

chants et des danses du folklore palestinien. Puis viennent les discussions et les conférences ainsi que les 

excursions longues présentées aux parents comme des camps de vacances, mais qui sont en réalité de 

véritables camps de préparation à la vie en Palestine. 

Pour concrétiser son travail, Raphael Ricanati imagine une opération de grande envergure. Prévu à la 

veille de Pâque 1946, elle prend le nom d’Opération Pessah. Raphaël Ricanati raconte
(43)

 que pour cette 

opération il avait le choix entre la voie maritime et la voie terrestre. Il choisit la voie maritime par mesure 

de simplicité. Ayant réussi à louer à un transporteur grec un bateau de marchandises de 400 tonnes à un 

prix raisonnable, il peut dès lors envisager le départ clandestin de plusieurs centaines de jeunes 

immigrants. Les recrues sont prévenues et le lieu de rencontre fixé. Mais au dernier moment l’opération 

est annulée en raison du danger que représente le blocus maritime britannique. Ricanati soupçonne que 

cette renonciation de dernière minute ait été l’aboutissement d’une rivalité entre la Haganah et le Mossad 

Alya Bet appelés à travailler ensemble dans l’organisation de ce départ. 

 

Ricanati ne se décourage pas. Et voilà qu’une occasion extraordinaire se présente au moment de la 

Pâque juive. Une dizaine de milliers de soldats de la brigade juive sont autorisés à rentrer chez eux en 

Palestine. Ricanati pense immédiatement à mettre ce voyage à profit en y incorporant les jeunes revêtus 

d’uniformes des brigades juives. C’est ainsi qu’environ 300 jeunes juifs d’Égypte partent clandestinement 

en Palestine où ils sont reçus à Réhovot par l’Agence juive et envoyés immédiatement dans les kibboutz 

juste à temps pour célébrer la sortie d’Égypte autour du récit de la Hagada. 

 

Après ce départ l’immigration illégale continue mais à un moindre rythme. Après novembre 1947 tous 

ces groupes passent dans la clandestinité. 

 

III.4. De la fin de la guerre à la naissance de l'État d'Israël 

Le 2 et 3 novembre 1945 (28
e
 anniversaire de la déclaration Balfour), des troubles antisémites éclatent 

pour la première fois au Caire. La synagogue ashkénaze est incendiée et des magasins juifs pillés. On ne 

note cependant pas d’atteintes physiques. Le Yishouv décide alors d’envoyer des émissaires. Le mois 

suivant, Shlomo Havilio arrive de Palestine, chargé d'organiser en Égypte un groupe d’autodéfense. Il 

monte une organisation de 120 membres, dont la majorité au Caire, y enrôle des jeunes venant des 

mouvements de jeunesse et organise des séances de tirs avec des armes de guerre
(44)

. Durant l’été 1946, 

Havilio organise au kibboutz Manara un stage de formation pour les responsables de l’organisation de 

défense. Y participent 42 jeunes gens qui deviendront les chefs de groupe d’autodéfense en Égypte.  

 

Mais pendant le même temps, l’Égypte est de plus en plus impliquée dans le conflit palestinien. La 

répercussion des événements de Palestine entraîne de la part de la population une hostilité grandissante 

envers les juifs. Les présidents de la Communauté d’Alexandrie et du Caire, Robert Rolo (1934 - 1948) et 

René Cattaoui (1943 - 1946), s’opposent fortement à la propagande sioniste et cherchent à faire profil bas 

vis-à-vis des autorités égyptiennes. René Cattaoui demande à Léon Castro de fermer les camps 

d’entraînement pour la formation de la vie au kibboutz sous peine de prévenir les autorités égyptiennes
(45)

.  

 

Une autre limitation au recrutement des jeunes dans les mouvements sionistes est le développement 

des mouvements communistes. Vers la fin des années 1930 et le milieu des années 1940, plusieurs 

amicales, clubs et groupes d’obédience marxiste, ont fleuri et quelques-uns ont servi de couverture à des 

organisations communistes qui ont attiré aussi bien des étudiants égyptiens, des travailleurs qualifiés que 

des jeunes des écoles européennes. En effet les jeunes adolescents du Lycée Français du Caire ou 

d’Alexandrie, du Lycée de l’Union Juive pour l’Enseignement et d’autres établissements ont été 
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influencés par les enseignements progressistes de jeunes professeurs qui avaient vécu la confrontation 

avec le fascisme et le nazisme quelques années auparavant. 

 

On trouve ainsi la Maison pour la Recherche Scientifique (Dâr al-abhat al-ilmyya), le Comité pour la 

Promotion de la Culture Moderne (Lajnat Nashr al-Takafa al-Hadita), Pain et Liberté (al-Khubz wal 

Horreya), etc. À la fin de la guerre, quatre principaux groupes communistes ont émergé : le Mouvement 

Égyptien de Libération Nationale (M.E.L.N) (al-Haraka al-Misrriyya li al-Taharrur al-Watani), sous la 

direction d’Henri Curiel, Iskra sous la direction d’Hillel Schwartz, Peuples Libérés (Tahrir al-Chaab) sous 

la direction de Marcel Israël, et d’autres groupes dirigés par Joseph Darwish, Raymond Douek etc. La 

brève création d’un Comité National des Travailleurs et des Étudiants en 1947 ouvre la voie à 

l’unification des organisations communistes, et à leur participation aux côtés du Wafd et des Frères 

Musulmans à de grandes manifestations pour l’évacuation des troupes britanniques d’Égypte. En 1947, 

Iskra et le M.E.L.N. fusionnent en une seule organisation, le Mouvement Démocratique de Libération 

Nationale (M.D.L.N.). Les querelles intestines se multiplient et en 1948 une faction menée par Suleiman 

exige l’expulsion d’Henri Curiel et Hillel Schwarz. La question de la Palestine achève de séparer 

l’ancienne tendance M.E.L.N. d’Iskra ; la première est favorable à la partition, alors que la seconde adopte 

une ligne antisioniste ferme
(46)

. Ces mouvements, qui drainent une grande partie de la jeunesse qui lutte 

pour tenter de s’intégrer dans la société égyptienne, voient tous leurs efforts bloqués lors de la création de 

l’État d’Israël par les arrestations et les expulsions sans distinction entre militants sionistes et 

communistes. De mai 1948 à février 1950, la loi martiale sévit. Le M.D.L.N. éclate alors en de nombreuses 

factions et se désagrège. 

 

Au Caire, au sein du conseil communautaire, René Cattaoui doit affronter une forte minorité qui ne 

cache pas sa sympathie pour les mouvements sionistes. Il donne sa démission une première fois en octobre 

1945, la reprend mais quitte définitivement son poste en août 1946. 

 

Toutefois ni l’opposition communautaire, ni le développement des idées marxistes n’ont suffi à 

enrayer le développement des mouvements sionistes ; tout de suite après le vote des Nations Unies en 

faveur du partage de la Palestine en novembre 1947, les militants sionistes prennent conscience qu’ils sont 

surveillés depuis longtemps par la police politique égyptienne et décident d’entrer dans la clandestinité. 

Dans cette confusion des organisations s’adressant à la jeunesse prend naissance le Dror, mouvement 

marxiste sioniste égyptien qui résistera lui aussi quelques années dans la clandestinité avant de disparaître. 

 

Le 29 novembre 1947 le vote en faveur de la partition de la Palestine a lieu aux Nations unies. Dès le 

début de l’année 1948 la police politique (Mabahass) procède à des arrestations. D’après le témoignage de 

Dina Braha (née Rosenthal), le 23 février 1948 plusieurs dirigeants du he-Halutz ha-Tsa'ir sont arrêtés 

sous l’accusation d’avoir pris des photos du port d’Alexandrie
(47)

. Citons parmi eux : Joseph Busso, 

Raphaël Arditi, Isaac Aghion, Joseph Cassouto, Dina Rosenthal, Ilana Belkovski, Joseph Gouldan, 

Shmuel Shpitalnik, etc. Dans le même temps quelques communistes sont arrêtés préventivement. 

 

III.5. De  la création de l'État d'Israël (1948)  jusqu'à la crise de Suez (1956) : la 

situation de l'ensemble de la communauté juive se dégrade et les mouvements 

sionistes entrent dans la clandestinité 

La situation des juifs d’Égypte vis-à-vis d’Israël prend une dimension différente à partir du 15 mai 

1948. 

 

 Il y a les arrestations massives qui portent surtout sur la jeunesse, la plupart du temps pour des 

activités sionistes. Quelques 600 individus sont arrêtés et internés dans trois principaux camps : Huckstep, 

une ancienne base aérienne américaine près du Caire, Aboukir, un ancien camp de la R.A.F. près 

d’Alexandrie, et Port-Saïd. Les femmes sont internées dans les prisons pour étrangers. Quelques jeunes 

pris au hasard se retrouvent à la prison d’El Tor en plein Sinaï. Le 30 mai 1948 l’arrêté n°26 décrète que 

toute personne arrêtée voit ses biens séquestrés et ses entreprises mises sous tutelle
(48)

. Les militants des 
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mouvements haloutsiques qui échappent aux arrestations se regroupent avec pour objectifs principaux de 

former la jeunesse à l’idée de rejoindre le nouvel État d’Israël et d'organiser l’immigration qui n’est plus 

clandestine, mais qui nécessite un visa de complaisance d’un pays méditerranéen ; "l’exit visa égyptien" 

est instauré le 25 mai 1948 par l’arrêté n°23 ; les autorités égyptiennes voient d’un bon œil ces départs tout 

en faisant preuve de zèle antisioniste. Ceux qui ont été arrêtés se voient, après une détention de plusieurs 

mois, proposer le marché suivant : quitter le pays de leur plein gré en abandonnant leur nationalité 

égyptienne pour ceux qui en ont une, ou être emprisonnés. 

La plupart quittent le pays, seuls quelques communistes resteront purger des peines de prison. 

Les membres des mouvements sionistes ou révisionnistes officiels ne sont pour la plupart pas 

inquiétés. Les organisations ont disparu dans la tourmente des événements de Palestine après la deuxième 

guerre mondiale, ces vieux militants n’intéressent plus personne mais nous voyons ainsi les anciens 

dirigeants, Félix Benzakein et Léon Castro tous deux avocats intervenir dans la défense des prisonniers à 

Aboukir ou à Huckstep. 

 

Entre 1948 et 1950, 20 000 juifs quittent l’Égypte, et 16 514 vont s’installer en Israël
(49)

. L’Agence 

juive est très active, elle organise les voyages (sous couvert d’agences de voyages) et facilite la délivrance 

des visas, elle est présente à l’arrivée des bateaux dans les ports européens pour rediriger les réfugiés 

d’Égypte - et d’autres pays - vers Israël. 

 

À partir de 1951, les départs se font moins nombreux. Les cadres des mouvements de jeunesse sont 

tous partis et il n’y a plus d’organisations. Maintenant les départs se font en famille dans les classes 

moyennes, souvent pour rejoindre ceux qui sont déjà partis sous la contrainte en 1948 et 1949. Ainsi 

jusqu’en 1952 date du départ du roi Farouk et de la proclamation de la république par le général Naguib se 

sont 30 000 juifs qui quitteront l’Égypte. L’arrivée du général Naguib apporte un peu d’espoir, mais 

rapidement la situation se détériore à nouveau. Dès 1953 les procès reprennent, procès de juifs 

communistes ou procès de sionistes. On compte encore 50 000 juifs en Égypte. 

 

En juillet 1954, le renseignement militaire israélien active un réseau d’espionnage de juifs égyptiens 

formés trois ans plus tôt pour mettre en œuvre  l’Opération Susannah
(50)

 . Cette opération dont l'objectif 

est de discréditer Gamal Abdel Nasser auprès des occidentaux, a pour mission de saboter à l’explosif le 

principal bureau de poste d’Alexandrie, les bureaux de l’agence des États-Unis au Caire et à Alexandrie, la 

gare du Caire et plusieurs salles de cinéma au Caire et à Alexandrie. Les saboteurs sont rapidement 

appréhendés et traduits en justice en décembre 1954. Les peines prononcées en janvier 1955 sont lourdes. 

Shmuel Behor Azar et Moshé Lieto Marzouk sont condamnés à mort ainsi que les organisateurs du réseau 

israélien, John Darling (Dar Avraham) et Paul Frank (Avraham Seidenwerg), qui n’ont pas été 

appréhendés et sont jugés par contumace. Marcelle Ninio et Robert Dassa sont condamnés à la prison à 

vie. Victor Lévy et Philip Natanson à quinze ans de prison. Meir Meyuhas et Meir Za’afran à sept ans. 

César Cohen et Eli Na’im sont acquittés. Max Binnet, espion israélien arrêté avec le réseau mais 

indirectement impliqué dans ces opérations, se suicide en prison.  

Après ce procès et jusqu’à la crise de Suez la situation de l’ensemble de la communauté juive ne fait 

que se dégrader. 

 

III.6. La crise de Suez et ses conséquences : la fin de la communauté  

 

L'une des répercussions immédiates de la campagne de Suez est la publication, le 23 novembre 1956, 

d'une proclamation mentionnant que « tous les juifs sont des sionistes et des ennemis de l'État, et qu'ils 

seront bientôt expulsés »
(51)

. En moins de six mois 25 000 juifs, soit à peu près la moitié de la communauté 

juive restante, quittent l'Égypte. 

 

Joël Benin prend comme exemple symbolique des évènements de 1956 la fin de la maison Cicurel
(52)

:  

en plein essor en 1919 elle a, comme beaucoup d'autres firmes, été mise sous séquestre fin 1956, et 
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rapidement vendue par la famille à un groupe musulman. Dès le début de l’année 1957 Salvator Cicurel 

quitte l'Égypte pour la France. 

 C'est ainsi que, entre 1919 et 1956, la totalité de la communauté juive, comme la société Cicurel, 

passe du statut "d'atout national en devenir" à celui de "cinquième colonne". 

 

Des 50 000 juifs restants, 40 000 - 20 000 apatrides et 20 000 de diverses nationalités - quittent 

l'Égypte entre décembre 1956 et décembre 1957. Parmi les partants, 5000 sont Égyptiens et déchus de leur 

nationalité. Sur les 10 000 restants, 5000 partiront avant la guerre des six jours en 1967. 

 

 

 

 

IV. CONCLUSION 

 

Depuis la nuit des temps et jusqu'au départ de 1956 existait entre l'Égypte et le judaïsme un lien qui 

légitimait la présence juive en Égypte.  

Le sionisme religieux avait ses adeptes dans la communauté juive égyptienne, mais seule une petite 

minorité de juifs égyptiens a soutenu le sionisme politique.  

Dans la période d'entre les deux guerres les juifs d'Égypte ne voient aucune contradiction entre 

sionisme et nationalisme égyptien. Plusieurs juifs d'Égypte participent aux deux mouvements nationaux.  

Léon Castro, fondateur du journal de langue française La Liberté, s'adressant à partir de 1919 à 

l'Europe comme organe de propagande du Wafd, a aussi été un grand dirigeant des instances sionistes au 

Caire.  

Félix Benzakein, membre du Wafd, député au Parlement, membre du Tribunal Rabbinique 

d'Alexandrie est aussi président de l'Organisation Sioniste Nouvelle (révisionniste) de cette ville. 

 

Pourtant l'administration égyptienne comme les dirigeants égyptiens, même sous la tutelle turque ou 

britannique, n'ont jamais acceptés les juifs comme des nationaux. Contrairement à ce qui s'est passé dans 

la plupart des nations où les juifs ont acquis la citoyenneté, les juifs nés en Égypte, malgré toutes leurs 

tentatives, n'ont pu obtenir de façon massive et légale la nationalité égyptienne qui leur aurait permis de 

reconnaître le gouvernement du pays en tant qu'autorité suprême. Au lieu de ça, les juifs d' Égypte ont été 

assimilés à des étrangers, consolidant ainsi le sentiment d'appartenance exclusive à la nation juive.  

 

Un juif français ou américain jouit des mêmes prérogatives et libertés politiques que tous les autres 

citoyens. En Égypte comme partout en terres arabes, les juifs n'ont pas eu d'autre choix que l'autonomie, 

comme s'il constituait une nation. C'est ainsi que les communautés à travers le monde arabo-islamique ont 

gardé leur système pénal avec les tribunaux rabbiniques, l'éducation, l'état civil de la naissance à la mort. 

Le juif en terre arabe est exclu de la citoyenneté, après avoir été dhimmi il est devenu Khawaga (Monsieur 

au sens péjoratif d'étranger). C'est le cas même dans les partis communistes égyptiens, où les juifs 

continuent à être suspectés et mis à l'écart
 
malgré leur conversion à l'islam

(53)
. 

 

En conclusion, les raisons qui ont conduit au départ des juifs d'Égypte de façon massive et brutale, que 

ce soit par les expulsions ou par la pression exercée pour rendre la vie difficile à ceux qui seraient tentés 

de rester, a comme point de départ l'impossibilité pour les juifs d'être considérés comme citoyens 

égyptiens. Ceux qui partent doivent, avant de partir, obligatoirement renoncer volontairement à la 

nationalité égyptienne quand ils ont réussi à l'acquérir. 

 

Pour la plupart des juifs d'Égypte, aujourd’hui à l’étranger, cette prise de position constante des 

autorités égyptiennes - pour être Égyptien il faut être musulman - justifie a posteriori la fondation de l'État 

d'Israël.  

 

Aujourd'hui encore l'Égypte doit leurs archives aux descendants de cette communauté (registres d'état 

civil...) 
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Les grands rabbins sépharades, tels Moshé Hazan et bien d'autres, ont de leur côté œuvré pour 

maintenir cette unité de la nation juive en diffusant l'enseignement de la langue hébraïque et en gardant la 

mainmise sur l'enseignement. Cette forte volonté de conserver avant tout l'unité communautaire peut 

permettre de comprendre pourquoi l'État d'Israël, fondé par des sionistes laïques, a conservé le système qui 

préexistait dans le monde arabe et à Jérusalem, dans lequel les religieux étaient les détenteurs de l'état 

civil.  

L'incapacité des hommes politiques des débuts à doter l'État d'une structure laïque doit se lire à l'aune 

du judaïsme sépharade...  
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